
Les Juifs de Carpentras 
à partir du XIIIe siècle 

La communauté juive de Carpentras, fort import ant e par son 
influence e t le nombre de ses membres, est connu e essenti ellement 
à partir du XIII ~ siècle, les renseignements antérieurs étant très 
fragmentaires el souvent suj ets à ca ution. 

Après la disparition, entre 1557 et 1624, de la plupart des syna­
gogues du Comta t, elle fit partie, avec Avignon, L'l sle-sur-Sorgue 
et Cavaillon, du groupe des qua tre communautés sainles. 

Il est bi en connu que les comtes de Toulouse, dont finit par 
dépendre l'cnscluble du Comta t Venaissin depuis le XI e siècle, sont 
particuHèremcnl généreux à l'égard des juifs el leur ouvrent J'accès 
à la magistrature et à la fonction publique. En 1252, le polyptyque 
ou 4:: Livr e rouge > des comtes de T oulouse, signalent des juifs il 
Malaucène el à Morn as 1. Du XIlI - au xve siècle, les persécutions 
en Espagne (1 414 et 1492), en Allemagne, en F rance, dan s le 
Dauphiné au temps où Louis XI était Da uphin (1 449 et 1452), en 
Provence et il Marseille (1487), en Arles amènen t d'une part de 
grandes famill es juives de Provence, devenue française, à fusionner 
avec la noblesse ch ré tienne, de l'autre, font naître un forl couranL 
d'immigra tion ver s le Comta L Vena issin, qui ne connut pas les 
pogroms, m ais cela, non sans opposition de la part des populations 
autochtones. En 1241, Carpentras compte une centaine de famill es 
j lIives, Avignon, 52 ; on en dénombre à Carpentras 61 en 1277, 
00 en 1343, 71 en 1357. En 1358, Avignon a 210 chefs de famille 
juifs, soit da ns les 850 per sonnes, Carpentras 100, soit 400 per­
sonnes environ sur une popula tion n 'excédant pas 2.500 unités. 

1. Bibl. Ing. ms. 557, fo l. 36 el 72. 
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C'est alors que se développent anssi les communautés de Bollène, 
Cavaillon, Bédarrides, Monteux, Pernes, du Thor, etc. En 1400 
existent à Carpentras 44 familles juives. Ces juifs sont l'enjeu d'une 
lutte, dans le Comtat, entre le recteur, représentant la papauté, 
et la féodalilé, chacun voulanl les avoir sous sa coupe pour les 
exploiler. 

Mais cette invasion pacifique n'alla pas sans relours de flamme. 
Les souverains, n'étant pas toujours suivis par le peuple, qui 
réclame, les juifs sont expulsés au début du XIII ' siècle, r éacceptés 
en 1263, chassés en 1269, r cpris, sauvés en 1274 par l'installalion 
de la domination pontificale, bannis en 1322 et réadmis en 1343. 
En 1276, l'évêque de Carpentras Pierre III Rostaing n'acceple dans 
la ville que 75 chefs de famille, soit 300 personnes environ. Les 
juifs s'engagent à ne jamais faire d'opposition au gouvernement; 
tout nouveau-venu doit prêter serment d'hommage et de fidélité en 
acquittant 10 sous; tout juif voulant habiler hors de la ville doit 
15 sous; tous les membres de la communauté renouvellent leur 
hommage à chaque changement d'évêque; tout partant perd sa 
qualité de citoyen de Carpentras . En conlrepartie, l'évêque s'engage 
à proléger les juifs qui sont en quelque sorte ses vassaux. En 
1343, il n'y avait à Carpentras que donze familles juives et, devant 
leur pauvrelé, l'évêque accepte de lransformer leur lribut de 
18 livres en une capitation de 4 sous par tête et par an, mais il 
condition que leur nombre n'excède pas 90 familles . Si J ean XXII 
a fait détruire en 1343 la synagogue de Carpentras, Clément VI, 
après avoir rapporté l'édit d 'expulsion, autorise en 1367 les juifs 
à reconstruire leur synagogue, mais les empêcha plus tard de 
l'agrandir et de la surmonter d'une coupole. 

Le xv' siècle voit le développement de la communaulé, el 
il Ile semble pas que ce soit par la nalalité, mais bien par l'immi­
gration, comme l'a montré M. Bautier 2, Cette immigration enlrai-

2. R.H. BAUTlER, « Feux, population et structure sociale au milieu du 
XV- siècl~, l'exemple de Carpentras », dans Annales B.S.C., 14 (1959), p. 255-268. 
En effet, en 1473, on dénombre à Carpentras 520 feux chrétiens faisant 2.706 per­
sonnes, contre 69 feux juifs totalisant 298 personnes, et, en ajoutant les ecclésias­
tiques, l'on arrive pour la ville à 3150-3200 habitants, les juifs formant ainsi un 
peu moins de 10 % de la population. Mais le feu juif est moins important que le feu 
chrétien , cc qui prouve une natalité moins forte. Le recensement de 1473 est 
intéressant aussi en ce qui concerne l'origine des juifs de ta ville: 34 d'entre 
les chefs de famille portent des noms de localités suppOsant une immigration 
plus ou moins récente. Si l'on compare les trois listes allant de 1357 à 1473, 
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nera des mouvement antisémites parfois violents entre 1455 et 
1459, préfigura tion de ce qui se passera à partir du XVI " siècle. 
Le 12 juin 1459, sous prétexte de venir en aide à d 'infortunés débi­
teurs, le notaire Robert Martini entraîne la population vers les 
prisons, libère les détenus, met en fuite les officiers pontificaux. 
pille et égorge les juifs (60 cadavres); les coupables s'enfuient. 
En 1462, c'est au tour des juifs d'assommer le vicaire de la judi­
cature. Dès 1480, le Conseil municipal de Carpentras sc plaint 
du nombre des juifs. 

A l'origine, et malgré les canons conci1iaires, les juifs n'avaient 
pas dans la ville de secteur particulier, bien que, sous J ean XXII, 
ils aient habité essentiellement dans un quartier, trop petit, allant 
de la rue de la Fournaque aux remparts . En 1461, sur leur 
demande, d'après certains, pour éviter la petite pcrsécution, sur 
la demande de la population qui veut ainsi limiter leur expansion, 
suivant d'aulres, le légat du temps, le cardinal de Foix, leur attribue 
à perpétuité la jouissance de deux rues, celle de la Ga lafe, près du 
plan des Tricadors, dite petite juiverie ou petite carrière, cl la 
rue Muse, de 80 ID de long, dite grande juiverie ou grande carrière. 
En 1470, le Conseil se plaint à nouveau de l'immigration jnive et, en 
1486, devant la poussée démographique chrétienne, il retire aux 
juifs la rue de la Galafe. Les deux rues, qui comprennent aussi 
les impasses y aboutissant, sont munies, aux frai s des juifs. "de 
deux portails fermés la nuit et gardés de l'exlérieur par des 
chrétiens, à l'intérieur par des juifs, aux frai s exclusifs de ces 
derniers, qui ont aussi la faculté de clore la juiverie par des nlurs 
afin de l'isoler. Les chrétiens peuvent y pénétrer dans la journée 
ou la lraverser ; les juifs doivent la r éintégrer la nuit. A titre 
comparilif, c'est en 1453 que fut organisée la carrière juive de 
Cavaillon. 

En outre, les mesures prises cn temps de pesle gènenl plus 
les juifs que les chréliens, vu leur activilé de commerçants itiné­
rants ct de colporteurs. C'est ainsi que, pour la première foi s cn 

des noms nouveaux apparaissent, preuve du rayonnement de Carpentras comme 
centre économique et commercial. Ces juifs viennent surtout de Provence et 
de Languedoc. Or, pendant la même période le nombre des feux chrétiens 
diminue: 672 en 1267, 936 en 1380, 822 en 1394, 720 en 1398. 703 en 1400, 76IJ en 
1433, 520 en 1473. La même décadence démographique n'étant pas constatée pour 
les juifs, il faut en déduire que l'immigration a comblé les vides. 
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1476, il est interdit d 'accepter en ville les juifs du Comtat ou 
d'ailleurs. Le 10 mai 1477, défense est faite aux juifs de recevoir 
des coreligionnaires venant d'un lieu atteint par l'épidémie; même 
les médecins, barbiers. chir urgiens et juifs qui voudraient venir 
exercer en provenance de localités infectées se voient refuser 
l'entrée de la ville. En 1493 aussi, la peste touchant Aix, Arles, 
Nlmes et Monteux, des gardes sont placés aux portes dont l'un est 
payé par les juifs, le second par le reste de la population 3. 

D'autres décisions sont prises à l'cncontre des juifs dans le 
courant de ce même siècle: en 1480, par exemple, les Etats du 
Comtat interviennenl auprès de Sixte IV pour qu' il abolisse le droit 
octroyé aux juifs un an auparavant de ne pouvoir être soustraits à 
la juridiction du viguier, soit le droit commun. Pourquoi cette 
prise de position? C'est qu'il y a contradiction entre l'attitude de 
l'Eglise en tant que telle, suivie en cela par une bonne partie de la 
population chrétienue, et celle de la papauté, cette dernière, et 
surtout Clément VI, permettant aux juifs d'exercer tous les métiers, 
sauf ceux de justice et de finance. Mais Benoit XIII, par la bulle 
de Valence, semble vouloir ramener les juifs à la stricte vie de 
ghetto, en leur imposant la marque distinctive de la roue, en leur 
interdisant de se trouver avec des chrétiens dans des repas et des 
offices religieux, en ordonnant que leurs aliments soient préparés 
à part, en leur banant la route pour les lllétiers de Inédecin, 
chirurgien, courtier. changeur, épicier, apothicaire, en leur défen­
dant d'acheter des créances ou de vendre des obligations et d'avoir 
des domestiques chrétiens, leur contact étant réputé impur. En 
1458, Pie II les exclut du commerce des grains et de l'alimenta tion 
courante. En 1460, le cardinal de Foix, recteur du Comtat, amnistie 
les habitants de Carpentras coupables de sévices contre les juifs 
durant les cinq dernières années, dont l'affaire de 1459, et crée, 
nous l'avons vu, le ghetto 4, En 1489, une commission municipale 
fut nommée par le légat pour examiner les plaintes contre les 
juifs et adopta un arrêté leur défendant le commerce des denrées 

3. H. DUBLED, te Les épidémies de peste à Carpentras et dans le Comtat­
Venaissin », dans Provence historique, t. 19 ( 1969), p. 1748; du même. le La peste 
à Carpentras ». dans Feuillets documentaires du centre régional de documen­
tatio;l pédagogique de Marseille, fasc. 2 (1969). 

4. L. BARDINET, " Lettre d'abolition octroyée par le cardinal de Foix au 
sujet des crimes commis à Carpentras (1460) ,., dans Revue des éludes juives, 
t. 6 (1882), p. 280. 
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alimentaires, cuirs, laine, lingots, draps fins et le courtage. Mais le 
légat refusa sa sanction et accorda seulement la prohibition du 
commerce en gros du drap neuf valant plus de trois fl orins la can nC', 
des peaux et du commerce de détail de quelques menues denrées; 
pour les lingots, le recteur se borna à exiger la preuve de Icur 
acquisition par les voies légales. 

Mais ce n'est là que la théorie. En fai t les juifs ont mi s il 
profit la tolérance des autorités pour pratiquer tous les métiers 
et se livrer à toutes les activités. Ils sont artisans et surtout orfè­
vres. Ils sont parfois simples ouvriers. Depuis le XII! ' siècle et 
davantage le XIV· sièclE·, ils se sont tournés vers le comm erce de 
l'argent, le prêt à l'intél êt, qui porte à celle époque le nom d'usure, 
bien que les taux d'intérêt pratiqués par les juifs ne soient pas 
supérieurs à ceux des chrétiens, à qui celle opération, contrai­
rement aux juifs, est (,n principe défendue par l'Eglise. Mais les 
juifs ne pratiquent que le prêt à la petite semaine, C3J' il s 1W 

peuvent lutter, dans cc dunlaine, contre la grande banque fl ol'entin e 
ou lombarde, ce dont Ja comnlunauté de Carpentras se plaint cn 
1489. Malgré les interdits, les juifs prennent en bail ou acquièrent 
la perception des impôts seigneuriaux, des dîmes, des péages, des 
fours et moulins banaux, des étaux de bouchers, ce qui les fnit 
souvent, contme collecteurs, déLester des pop ulations, li l'in :-; lar Ùl: 

nos percepteurs. Mais ce genre de contrat est avantageux pour 
eux, car il ne demande pas beaucoup de liquidités. Leur «ua lité 
de prêteurs en généra l les fait haïr dans les régions agricoles, 
car, au mOlllent des moissons o u des vendanges et par les achats 
anticipés sur pied, il s drainen t vers Avignon ct Carpenlras un e 
partie des récoltes, qui leur revient, el c'es t pourquo-i, pend ant ces 
périodes, leurs portes sont gardées militairement. De même, on peut 
noter qu'en 1473 le pourcentage de foyers possédant des r<'serves 
de céréales est plus élevé chez les juifs, qui ne cultivent pas, «ue 
chez les chrétiens (15 de moyenne contre 5). C'est qu 'il s font 
commerce des céréales , ici comme aiBeurs dans le Com ta l et en 
France, d'où l'accusatbn d'être des accapareurs et des nfTmneurs. 
C'est pourquoi aussi 0 11 finit par leur interdire de spéculer sur les 
denrées alimentaires, ~ ,auf la boucherie qui est une de leurs spé­
cialités et où leurs habitudes ne sont pas celles des chrétiens. C'es l 
pourquoi enfin leurs expulsions sont populaires, car les débiteurs 
ne paient pas. Néanmoins, à la longue, les juifs devien nenl les 
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intermédiaires indispensables entre le clergé, les grands proprié­
laires et le peuple, les rois du colportage et du conrtage en faisant 
commerce de tout, bijoux, drogues, épices, laine, toiles, friperie, 
bestiaux, voire femmes . 

Ils accèdent aussi à la propriété dn sol. Nous avons pu, par 
exemple, identifier dans l'état des biens de 1433 pour le terroir de 
Carpentras 9 juifs de la ville détenant tant ici qu'à Mazan 24 vignes 
faisant 240 fossoyées dont 6 franches, une terre de deux éminées 
e l deux maisons '. 

En outre les juifs sont très estimés comme m édecins et, 
s'ils sont parfois en général victimes de leurs concurrents chré­
tiens, si leurs ressources sont limitées, les tribunaux sont partiaux 
à leur encontre, ils sont ici sinon riches, du moins à leur aise. 
Jls cultivent les sciences, la philosophie, la jurisprudence, les lettres, 
l'astrologie et l'astronomie; ils traduisent et commenlent les phi­
losophes arabes, ainsi Abram et Mordechai de Carpentras ; leur 
communauté a même été, à celte époque, le témoin d 'une luite vive 
entre le judaïsme orthodoxe et le rationalisme de Maimonide, qui 
finit par l'emporler. 

Innombrables ont donc été les r elations entre juifs et chré­
tiens pendant le Moyen Age. La probité des premiers en alTaires 
est reconnue de tous et des textes comme le bulle de Valence 
rament à contre-courant. A partir de 1385, par exemple, les plus 
anciens registres de l'étude Béraud, de Carpenlras, fourmill enl de 
documenls acluellement étudiés par M. Caslellani : arlisan chrétien 
qui s'engage auprès d'un juif ou de la communauté à exécuter un 
travail, sur devis ou au prix fait, de maçonnerie. de menuiserie 
(lU autre. Parfois mêlne des brassiers sc Jouen t à des juifs pour ren­
trer des récoltes, mais le fait est r are, car le petit peuple suit mieux 
les préceptes de l'Eglise que les gra nds. Des chrétiens sont engagés 
chez des juifs comme dOfllcstiques, des chrétiennes comme nour­
rices, mais ils sont faiblement rétribués par rapport aux artisans. 

5. H. DUBLED, « Le plus ancien cadastre de Carpentrns (1414), son intérêt 
pour l'histoire économique e t sociale de la ville au XV" siècle _, dans Bulletin 

f;11J1~t;~i~6fO)~tll6~~/~~igi!f-6s'it~ J~n~à~:.e! g:~t~i~u3~~o~i1,é~~d:1 d:ct~~~2~~! 
t9(3)~rritOire de Carpentras au XVt siècle JO, dans Rencontres, 44 (mars-avril 
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Quant à la vie de tous les jours, il se posait pour les juifs 
essentiellement le problème de la boucherie, vu leurs habiludes 
religieuses en la malière. Nous savons qu'en 1462 6, le Conseil 
municipal de Carpentras légifère sur la question de la viande 
fournie aux juifs de Carpentras. Jusqu'alors ils pouvaient se ravi­
tailler à un des étaux où un boucher les servait « super tabella 
macelli judeorum >. Désormais, pour éviter les fraudes qui résul­
taient de ceUe mobilité de l'étal des juifs, le Conseil décide que le 
boucher désigné pour abaUre rituellement le fera loujours à la 
même place, mais cela à la boccaria seulement, qui esl la deuxième 
boucherie de Carpentras. Par contre, dans la grande boucherie ou 
magnum macellum, la viande destinée aux juifs pourra être pré­
parée à n'importe quel étal. Plus loin il est précisé à nouveau qu'il 
existe à la boccaria un élal réservé aux juifs et uniquemenl celui-là, 
et que les bouchers y seront en fonction une semaine chacun. Cet 
étal est propriété de l'Hôpital. A un moment donné, le recleur 
du Comtat voulut que les juifs aienl leur boucherie dans leur 
quartier, mais la ville fut hoslile à ce projet qui n'eu l, semble-I-il, 
aucune suite, du moins alors. Ajoutons que nous avons pu 
constater, grâce aux fameux registres de la boucherie de Carpen­
tras, du xv· siècle, presque uniques en France, que la consommation 
de l'agneau et surtout du chevreau connalt sa période de poinle 
au moment du Carême, alors que celle du porc lombe Irès bas. 
On peut mettre cette relnarque en relation avec l'existence, dans 
le Carpentras médiéval, d'une forte minorité juive qui consomme 
de la viande pendant le Carême et pour laquelle eerlaines <ju alilés 
sont inlerdites. 

S'ils payent leurs impôls - impôl proportionnel et diverses 
taxes plus ou moins avilissantes auxquelles Us sont abonnés - les 
juifs sont tranquilles à Carpentras. Ils ont une organisation auto­
nome et leur communaulé forme un corps moral qui passe des 
contrats de loute nature et reçoit des legs. Certes, du point de 
vue personnel et depuis la bulle de dismembralion de 1320, l'évêque 
de Carpentras garde les services des juifs, nIais, judiciairemenl, ils 

6. H . DUBLED, « La boucherie juive à Carpentras au XV, siècle _, dans 
Cahiers de la Commission française des Archives juives, 3 (l966-1967), n° 3, p. 26 ; 
du même, « Organisation de la boucherie et consommation de la viande à 
Carpentras au xV"' siècle _, dans Bull. philol. el l1isl. du Comilé des Travaux Jtj~l., 
à paraître. Arch. munie. de Carpentras, BB 80, foL 7·9. 
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ressortissent de la juridiction temporelle du pape représenté ici par 
le recteur et les tribunaux. Si d'ailleurs ils sont justiciables du droit 
commun en matière crinlinelle, ils sont jusqu'à un certain 
point autonomes au civil et entièrement du point de vue religieux. 
En théorie néamoins, les juifs sont considérés comme étrangers, 
d'où la précarité de leur situation et le droit de les expulser. De 
~nême la conversion d'un des conjoints entraine automatiquenlent 
le divorce. Mais l'Eglise pense qu'il vaut mieux employer la 
douceur et si certaius jurisconsultes, comme OIdrade, Balde 
d'Ubaldi et Gilles de Bellemère, tous trois de l'Université d'Avignon, 
leur accordent des droits, le gouvernement pontifical va plus loin 
et leur donne droit de cité « tanquam veri cives » . Par contre, 
d'autres jurisconsultes, à vrai dire étrangers au pays, pensent qu'il 
faut, par exemple, castrer les juifs ayant eu des relations avec une 
chrétienne, et celle théorie est allée parfois jusqu'à la pratique et à 
l'exposition publique du corpus delieli, mais, notons-le, ailleurs 
qu'ici. 

Le droit des communautés de Carpentras et de la région est 
conservé dans des coutulniers dits c escanlots » dont le premier 
serait de 1413. Le plus vieux pour le Comtat dans son ensemble est 
du 5 mars 1490, les plus anciens pour Carpentras de 1601, 1614, 
1626, 1635 et 1645. La communauté a une indépendance absolne 
pour toutes les affaires juives, même en matière judiciaire comme 
les injures, les cours temporelles ne faisant que prêter main­
forte. Les escamots sont d'essence autocratique et de nature finan­
cière, avec prédominance du chiffre 3. Les chefs de famille sont 
divisés en 3 mains suivant leurs fortune; les charges durent 
6 ans, les slatuts 12 ans. Le conseil comprend 6 conseillers simples 
et 6 bailons. les conseillers se recrutant par cooptation. 

L'escamot de 1785 modifie la tradition. La première main four­
nit le prenlier bail on, l'assistant, le trésorier, un auditeur aux 
comptes et deux consei1Jers ; la deuxième et la troisième, chacune 
un bailon, un auditeur et deux conseillers, en Lout trois bailons, un 
assistant, cinq auditeurs et six conseillers. Le chiffre du conseil 
va de sept à douze, le trésorier étant rééligible. Le système repose 
sur la cooptation, le sort et très souvent l'élection. L'impôt direct 
ou taille est fondé sur le revenu; il est unique et proportionnel; 
il est fondé sur la déclaration publique sous la foi du serment, c'est 
le manifeste général, ou par l'expertise d'office ou manifeste taxé. 
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A partir de 1723, l'estime des biens est faite par chaclIn SOllS 

la foi du serment dit c herem » avec versement il une caisse 
spéciale à la proportionnell e, de façon à ce 'I"e les chréliens n·e 
sachent .rien. A côté mentionnons le capage 0 11 chavage, impô t 
direct par tête particulier aux juifs. Signa lons en outre l' impôt 
indirect de translat sur les douaires sortant de la vill e, SUl" les 
héritages, sur les départs, sur la viande et les laxes de bienfaisance. 
Les trois bailous des manifestes prése ntent le to ta l des déclara tions 
au conseil qui arrête le budge t de la communauté ct répartit les 
dépenses entre les contribuables. 

Le système fis cal es t compliqué, m ais très en avance sur la 
société chrétienne. Tout juif étranger s'é lablissant ù Carpentra, 
doit payer une laxe . Sont dispensés au contraire d'impôts les 
enfants de nlOins de quinze ans, les vieiIJ ards impotents, les men­
diants indigents. les veuves avec enfants, les professeurs. les étu­
diants et les personnes ayant subi des pertes majeures. En cas 
d'habitation en commun de proches parents, l'impôt est réduit de 
moitié pour chacun. Sont exemptés de l'estime les obj ets domes­
tiques, les livres de médecins, les onvrages hébraïques, les dépôts 
sans intérêt. Le paiement est fait à date fixe au collecteur devant 
notaire. Les auditeurs aux comptes apurent e t les bailons de la 
"onllnune sont ordina teurs du budget. Ceux des ma nifes tes, outre 
la partie financière, ont la haute main sur le culte. Signalon s au ssi 
les bailolls des lnalades, du luminaire, des enterrement s, de lu 
bouchcrie, de la patrouille (voirie), du trésor, des aumônes, de 
l'étude. Nous possédons encore le Livre des comptes de la Confrérie 
des pur ificateurs et fo ssoyeurs juifs de Carpentras, du xvII" siècle '. 
La communauté administre les immeubles ùes m ineurs e t prcnll 
leurs lneubles à 7 % d'illt1rêt jusqu'à ce que les hommes aient 
vingt ans et que les filles se marient. A parti r de 1785, l'ensei­
gnement, donné par le rabbin, e~ l obliga toire jusqu'à quinze ans 
et gratuit pour les pauvres. La carrière paie les chantres, le boucher 
et le sacristain . 

Un tribunal de quatre auditeurs de querelles nommés par le 
Conseil juge jusqu'à 20 flor ins et en première instance. Ali-dessous 
de 15 florins, le simple serment suffit et l'arbitrage intervient entre 

.~. LIPSCHUïL.. te Un livre de comptes du xvu" siècle de la Confré rie 
d~s purificateurs et fossoyeurs de Carpentras, dans Revue des etudes juives, 
t926, p. 4254 30. 
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les juifs et leur communauté. En matière criminelle, les seules 
pénalités de la loi juive sont le bannisement et l'amende. Le 
premier est une excommunication, parfois pour une simple questior. 
d'impôt. Les amendes vont pour moitié à la caisse juive et pour 
moitié au gouvernement pontifical. Ces pénalités sont édictées par 
le tribunal de droit commun ou Cour de Saint-Pierre. 

Mais si, jusqu'au début du xv.· siècle, la politique pontificale et 
municipale à l'égard des juifs peut être considérée, malgré toul, 
comme bienveillante, à partir de ce moment, avec l'enrichissement 
de la bourgeoisie, les juifs sont de plus en plus tenus pour des 
concurrents. En 1521, Clément VII restreint leurs droits cn matière 
de reCOU\Tement des créances, puis leur interdit de possédcr des 
immeubles hors de leur carrière; de même il est défendu aux 
chrétiennes d'aider les juives à accoucher et d'allaiter des enfants 
juifs, sinon chez elles, aux chrétiens de nlanger des mets juifs ou 
d'habiter chez eux, de servir des juifs, de voyager en leur compagnie 
ou de faire affaire avec eux les dimauches et jours de fêtes . 

Mais l'Eglise ne veut pas aller trop loin et espère toujours les 
convertir. Expulsés en 1569, ils reviennent bientôt, leurs deUes et 
leurs créances étant dans ce cas pour eux une garantie. L'Eglise 
interdit en outre de molester les juifs et de baptiser les enfauts sans 
le consentement de leurs parents, ce qui arriva néanmoins à un 
petit Crémieux qui devint cardinal et à un fils de Jacob-Joseph 
Mossé, enlevé et mis à la Charité en 1784 et que ses parents ne 
récupèrent que le 21 août 1791 à la faveur de la Révolution. C'est 
alors aussi que les juifs sont obligés d'assister tous les dimanches 
3U sernlon des capucins, avec possibilité, par la suite, de se relayer. 
Ils y viennent avec de la cire dans les oreilles; s'ils dorment, on 
les réveille 8. On les oblige, à nouveau, à payer les gardiens chré­
tiens de la carrière. Certains lieux leur sont interdits. L'inquisiteur 
général, J.-M. Mabil, s'occupe de cette question le 8 mars 1764 et 
interdit aux chrétiens de traiter avec les juifs hors de formes 
requises '. L'Eglise porte la responsabilité de ces persécutions, très 
médiévales par leurs origines. et c'est sur son accusation que le 
peuple croit les juifs perfides. 

8. J. BAUER, « Les conversions juives dans le Comtat~Venaissin lt, dans 
Revue des élildes juives, 50 (1905), p. 91 -111. 

9. Avis de l'Inquisiteur général Jean-Baptiste Mabil, Bibl. Ing. , 26754 (11 ). 
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MO' d'lnguimbert, évêque de Carpentras de 1735 à 1757, ne les 
ménage pas 10. Violemment anlijuif, il fait ramener, en 1743, leur 
synagogue. rebâtie en 1721 par le franc-maçon d'Allem and, a ux 
dÎlnensions, encore acluelles, de 1357. En 1754, en application des 
décrets pontificaux, il fait confisquer leu rs livres e t les chicane à 
tout moment. L'occupation fr ançaise de 1768 à 1774 ne change pas 
leur situation. Certes le vice-légat DUl'ini essaye d 'aùoucir leur 
condition; il leur fait droit lorsqu'ils se plaignent d'être hués par 
les enfants et la populace de Mûntcux quand il s vonl en Avignon 
ou en reviennent (9 février 1775). Mais, après lui, on revient ù 
l'ancien système. En 1781 enCOre li, à la veille de la Révolulion, un 
édit et décret de la Sacrée Congrégation du Sainl-Office ct lin règle­
ment de Mg, Béni, évêque de Carpentras, r eprennent celle politique: 
tout d 'abord les statuts relatifs aux sages-femmes, aux nourrices, 
aux valels el servantes sont l'appelés dans toute leur vigueur el 
leur enfreinte est sanctionnée par des peines corpore lles et des 
amendes. L'eau, le lin ge et les comeslibles ne sero nt appurlés 
qu'a ux limites de la juiverie. Les juifs ne peuvent aller ùe nuit à 
leu rs écuries, remises ct greniers à foin sis hors de leur quartiel 
sans pernüssion. Chapeau jaune en place du cercle ronge sur la 
puitrine, étoffe jaune dans la coiffe clitc « pala rassoull » en 
pl ace des boucles d'oreiIJes pour les femmes, réinlroduit en 1525, 
confirmé par bulles de 1555 cl 1556 pour les premiers, réa ppliquée 
pour les seconùes depuis 1555, sont maintenus, sa uf en voyage. 
L'assistance à la prédication de la Charité est all"i confirmée. Il 
est dit en outre que les juifs ne doiven t ni lire, ni écrire, ni copier 
d~ livres hébraïques ni en enseigner le con tenu. Au cun inlprimel1r 
ni libraire ne doivent les aider. Ils ne peuven t acheter d'ouvrages 
sans autorisation. Ils ne peuvent se livrer il la divina tion (a ugures, 
sortilèges). Les orfèvres ne doivenl pas faire d'amul ettes pour les 
juifs à qui il est interdit de fa ire gra ver des inscrip tions sur leu rs 
lombes, d'avoir des cnterrements fas tueux et publics, d'agrand ir la 
juiverie. Les néophytes el ca téchumènes juifs, très peu nombrcux 
dans le cours des temps, seronl protégés. Il esl défendu a ux 
cbrétiens d'acheter de la viande préparée à la juive, du pain azyme 
el des coudol/es, et aux juifs de vendre ou acheter les objets de 

Ill. R. C,HLLET, MOllseig/leur d ' ] ngllil1l ber t ( Lyon , 1952), p . 67-7 1. 
11. Bibl. Ing., 957 (C). n° 23. 
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culte chrétiens - tous usages qui avaient cours puisqu'on est 
obligé de les combattre par la menace des galères el des amendes. 
Les juifs ne peuvent tenir de magasins qu'à la juiverie. Il est 
interdit aux chrétiens d'entrer à la synagogue, ce qui se faisait 
donc à l'imitation du cardinal-évêque Jacques Sadolet au XVI' siè­
cle. Les juifs ne peuvent avoir de fermes et d'arrcntemenls en 
société. Les caharets leur sont interdits. 11 ne peuvent voyager qu'à 
pied, à cheval ou en chaise roulante. Ils ne peuvent passer la nuit 
qu'à la juiverie et il leur faut une permission pour aller dans les 
foires. Les juifs ne peuvent entrer dans l~s églises. les couvents 
et les hôpitaux. Les rabbins ne doivent pas s'habiller comme des 
ecclésiastiques. 

Cette prise de position des autorités est encouragée par la men­
talité d'une partie de la population chrétienne qui voit dans les juifs 
des concurrents, et la grande nouveau lé ~st que ces mesures furent 
appliquées, du moins en grande partie. Ausi l'activité commerciale 
des juifs se réduit-elle peu à peu, ct, pour le texlile par exemple, 
ils finissent par n'avoir accès qu'au trafic de la friperie. Certains 
commerçants chrétiens essayent de les « filouter :t ainsi Je 
18 avril 1759 le boucher Louis Fanget à l'égard du juif Moqué, 
qui obtient réparalion après enquête sur témoignages. De même, en 
1772-173, Isaac-Samuel Lion, qui avait acheté une maison Il la 
limite de ]a juiverie mais donnant sur une rue chrétienne, s'est 
vu casser son achat par la municipalité et obligé de détruire ce qu'il 
avait construit et de déguerpir 12. Rien d'étonnant à ce que les 
juifs aient été alors attirés par les idées de la Loge et menacés 
d'une faillite complète à partir de 1786 13. 

En ce qui concerne les pesles, seules les nIes ures prises à 
l'occasion de celle de 1721-1725 font allusion aux juifs, mais sans 
hostilité: c'est ainsi que le règlement du Bureau de santé indique: 

« La septième précaution fut de signifier un ordre aux juifs de 
chercher d'avance des aziles dans les villages ou dans les granges et 
de ne laisser dans leur synagogue que cent personnes, à défaut de quoy 
on les forcera de sortir de la ville au premier soubçon en les obligean$ 

12. Au sujet de l'affaire Lion, Bibl. Ing., 22387 (1-2); 957, F, Mémoire 
pour la ville de Carpentras; 16SS7 (3·3 bis). 

13. Bibl. Ing., 16587 (1); séquelle des dettes juives jusqu'en 1820, ibid., 
16587(1-3). 
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d e.! se barraquer il la call1pagne en forme de campemen t. r....c nombre de 
800 juifs logés fort à l'étroit dans une petite rue ont (sic) donné lieu 
à cette ordonnance qui tend à leur conserva tion et à celle des habitants 
de cette ville 14. » 

Le 30 mars 1721 n , la villE'. à cuurt d'arge nt, sc re tourne , 'c rs les 
juirs : 

« Lesdi ts seigneurs consuls, par l'organe du s ieur de Camaret, 
premier d'iceux, ont exposé qu'à l'occasion de la contagion dont cette 
province est menacée, e t depui s le commencement qu'elle afflige la 
Provence, cette ville a fail et fait journellement de dépenses très considé­
rables pour tâcher de s'cn garantir, si Dieu le permet ainsy, sans que les 
juifs ayan t encore rien contribué auxdites dépenses; surquoy ils ont 
pris et requis lesdits seigneurs assemblés de vouloir délibérer. Lors 
lesdits seigneurs assemblés ont tous unanimement conclu d'obliger 
les juifs à contribuer tant pour le général du pays que pour les dépenses 
que la ville fait en particulier à occasion de la contagion, de même que 
pOUf l'indemnité des gardes. » 

Rien d 'étonnanL non plus à ce que o c telles relat ion s aicnt cu 
leur r épercussion dans la littér a ture locale, a ussi bicn chré tienne 
CJue juive. Du côté chrétien, il s'agiL essenti ell em ent de satires 
rédi gées en dialecte judéo-comtadin, provença l sem é d 'hébraïsm e, 
parlé ct écrit , m entionné déjà pa r Thomas Platter an xv," siècle '6. 
La pièce de choix d e celte prod uction est le S ermon d es .Tuifs, mis 
il tort. sous le nom du card inal-évêque humanis te .J acques Sadolel. 
Le Lex te a élé édité par le De Pansier 17. Une allusion all ta bac le fait 
datcr du XVIII - siècle, m a is le fonù pourra it être hea ucoup plu s 
ancien, pcul-ê tre du XVI e s iècle, COlnnIe il a rri ve dans ce genre d e 
littérature; il est exclu néanmoins que l' a uteur en soil le fin huma ­
ni sle qu'était J acq ues Sadolet, car c'est une é norme galéj ade, 
inspirée par un e hostiliLé m a lgré tout bon enfa nt envers les juifs. 
Le lexie devait ê tre fort co nnu puisque, rien qu'il la Ilibliothèque 
!nguimbertin c, Il OllS en avons deu x m a nuscrits comporlant des 
var ian les 13. Toul y passe: Abraham, le Sacrifice d'Isaac, :Moise, 
la manne, le veau ù'or, la révolle de Curé, Dalhan et Abirun, Josu é, 
Jérichu, Sa mson c l Dalilah, David et Goliath, Esther, avec une 
eoncillsion fai sa nt allusion au chapea u j a un e des juifs et a u 
pelaçnu n, m orceau d'étoffe jaune que les juives étaient tenues de 

]4. Bib l. Ing., ms 930. 
IS. Arch. munie. Carp., aB 256, fol. 129. 
]6. S~r Thomas Plattcr, H . DUBI.ED, <II Carpenlras cl sa région à l'ext rême 

fin du XVI- siècle ", dans Rencontres, 49 (janv.-févr. 1964) 
17 . Armal1Q prQuvençau, 1875, p. 27-36. 
18. Bib!. Ing., ms 1188 ct 2221. 
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porter sur leur coiffe. A côté, signalons Les juifs dupés, comédie en 
trois aeles, donnée en 1697, et le Tes/ornent d'un juif de la ville 
de Carpentras (1774), d'inspiration rabelaisienne, racontant les 
derniers moments de .Jassuda Vidau, dit Farfouille, puis des Noëls, 
dits de conversion. Du côté juif, ces derniers n'utilisant que Je 
provençal et non le judéo-comtadin, nous avons, au XIV" siècle. 
Esther, de Crescar du Caylar. en caractères hébraïques. La reine 
Es/her, par Mardochaï Astruc et Jacob de Lunel, donnée pour la 
fête du Pourim, les Piolllim, en provenç.al et hébreu et une seule 
comédie d'inspiration juive en judéo-comtadin, Harcanot et Bar­
carot ou la Méfila de Carpentras au XVII' siècle, d'inspiration sati­
rique. Notons que le judéo-comtadin s'est maintenu jusqu'au début 
du xx" siècle, dans les familles israélites originaires d'ici, mais 
dégradé et sous fOrIlle d'expressions, ainsi que dans la langue 
secrète des nlaquignons chrétiens 19, 

L'édit de tolérance de novembre 1787 marque pour les juifs 
le début d'une ère nOllveI1e. Certes, dans l'esprit du gouvernelnent 
français, il ne s'applique qu'aux protestants, mais les juifs s'y 
glissent et s'en servent. Il conduira d'ailleurs, nous le verrons, b. 
une « diaspora » des juifs du Comtat et il la disparition de leurs 
communautés, y compris celle de Carpentras. 

Quelle était la situation à la veille de cet important événe­
ment? La communauté d'Avignon est bien restreinte. Celles de 
Cavaillon et de rIsle-sur-Sorgue n'onl jalnais été très importantes. 
Celle de Carpentras est sans conteste la plus nombreuse, la plus 
riche et la plus active. 53 carrière est une capitale et une métro­
pole du judaïsme, avec une école rabbinique dont nne partie de la 
bibliothèque existe encore à la synagogue. Cette carrière est compo­
sée d'une rue étroile sur laquelle donnenl des impasses, avec trente 
à quarante maisons qui, puisque le Conseil de ville interdisait aux 
juifs d'acher des immeubles au-dehors, ont jusqu'à dix étages (phé­
nomène analogue. mais pour bien d'autres raisons, à celui de Man· 
hallant à New York). Ces maisons sont peu solides et il y eul des 
accidents. Les provisions sont montées dans des paniers hissés au 

19. A. LUNEL, « Quelques aspects du parler judéo-comtadin », dans L'Arche, 
94 (nov. 1964), p. 43-45; du même, « Liturgie comtadine », dans L'Arc, janvier 
J958, p. 51·52; R. MEISSEL, « Le théâtre judé<xomtadin », dans Renconlres, 35 
(nov. 1961), p. 4-11. 
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m oyen d ' une corde prise da ns une pouli e. La carrière ft sa synaso­
gu e, son écol e, les bureaux de son Conseil , son hôpital , sa pri so n, sa 
boucherie (?) , so n four à coudolles e t son cimeti ère, non loin de ln 
vill e, près de J'aqueduc. Elle compta jusqu'il 1.200 per sonnes; mais 
en 1721 , il s n'étaient déj à plus qu e 800. Cer tains juirs do Ca rpentras 
sont fort riches. surtout en cr~a n ces . capit a u x prêtés cl effet s de 
commerce, d'autres sont pal1\TeS; le 2 septembre 1788, sur 
286 ramilles, 40 sont indigent es. La moyeune de l'impôt é tait de 
50 li vres. Au x a lentours de 1787, t'act ivité est bien réd uite: prêt 
d 'ar gen t au ta ux n on usura ire de 12 %. friperie, tra fic d e chc\'a ux, 
mulets, colportage en Loiles, den telles, soies, bij ou x, parfum s, 
comm erce du bl é, d e "huile avec les régions , 'uis in es . D'autre pa rt 
la re ligion (',s t restée p our les juifs une croyance, un c u Ile e l unc 
règle de vic condui sant à lin na Lion a li smc reli gieux les di s Lingu ant 
des cbrétiens. Par ailleurs les juirs comtadins ignorent l'bébreu 
cl pa rlent u n provençal m êlé d 'h ébraïsm c ; a ussi les rabbins sont 
sou vent étra ngers. La communa uté se ferm e a ux juifs du dC'hor s 
qui Ile peuvent res ter, pour les pa uvres, que 48 h eures. Les hailons 
d e Carpen tr as ohlicnnenl, en 1775, l'a uLorisa tion de payer à chacun 
des huit gardes chré liens des portes de la ville h u it livres pa r m ois 
pour empêch er les juifs é tra n gers de venir , car il s fon t souvent 
du scanda le et ca usent des troubles. 

La situa ti011 n 'es t donc pra s b r illan te; la co nllllun a llté est 
très endettee; s('s Jn(, lllbres n e sont SO I1\'C'llt pas rich es. Rien 
d 'é tonnant à cc qu e, lorsqu e la politiqu e fr a n çaise se fu t assouplie, 
a vec l'édit de toléra nce, beauco up de juifs carpen tr ass ie ns soient 
parti s vers des cie ux plus cl ém cnts 20 . C'est p ourquoi un e dé libér a­
tion du Conseil m uni cipa l de Ca rpentra s, ell da te du 2 1 juin 1789, 
porte qu e « plusie urs fa milles juives des plus riches s'cn vo nL :» . 

Celle émigration est le r ésulta t de l'édit de 1787 cl représe nte lin 
appa uvrisscment pour la ville. Le Co nseil denumde a u pa pe 
d 'accorder les mènlcs conditi ons au x juifs du Coml.al qu ' à ceux 
de France . 

20. A la fin de 1788, sur 226 fami lles et 923 individus inscri ts, il n'y a plus 
à Carpentras que 188 fami lles et no individus; 7 fam illes e t 32 personnes sont 
à Mon tpellier, 21 ct 82 tt Nîmes, I l ct 4 à Arles, 4 et 10 à AL .... Le 19 mars 1789. 
la vil le ne com pte plus que 173 fam illes juives ct 690 personnes, 24 son t à Aix. 
92 à Nimes, 9 à Arlcs ~ 50 à 11ontpcllie t·, 1 à Lyon , 3 à Paris. Un au tre éla t de 
ln? por te, pour les Ju ifs de Carpentras, 910 dans la ville, 46 à Montpellier, 
156 a Nîmes, 24 à Avignon, 36 à Aix, 9 à Arles, 3 à Paris, 1 à Lyon. 5 à Isola. 
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Le 28 janvier 1790, l'Assemblée nationale accorde aux juifs 
du Midi les droits de citoyen actif s'ils remplissent les conditions. 
Le 27 septembre 1791, par le rattachement, ceux du Comtal obtien­
nenl automatiquement la même qualité. Mais si l'émancipation des 
juifs fut facile à Avignon où les idées nouvelles sont déjà ancrées, 
à Cavaillon et à L'Isle-sur-Sorgue, où les petites communautés 
disparaissent par fusion (25 juifs en 1810 à L'Isle, 50 à Cavaillon), 
il n 'en fut pas de même à Carpentras. Le 21 juin 1789, Vincent 
Raphel pose la question juive devanl le Conseil municipal mais 
échoue par 12 voix contre 8 ; des libelles voient le jour : pour les 
juifs, L'Enfant du patriotisme; contre eux, le Dialogue entre un 
catholique et un juif, tous deux de Carpentras, qui continue la 
verve satirique du Sermon des juifs. Les cahiers de doléances, bien 
qu'assez conservateurs, demandent des adoucissements à la condi­
tion des juifs. Le 8 juin 1790, ces derniers envoient une députation 
à l'Assemblée représentative; le 24 juillet, ceUe dernière adhère à 
la Déclaration des droits de J'homme et du cItoyen. Dans sa séance 
du 25 septembre, une motion pour les juifs est adoptée, puis ajour­
née, à cause de J'effervescence dans la population chrétienne; est 
ajournée aussi J'élection des 15 députés de la carrière. Pourtant, le 
28 octobre, un officier de génie français, député de L'Isle, fait sup­
primer l'obligation du chapeau jaune, ce qui amène pour les juifs 
une foule de désagréments les conduisant à en redem ander le port. 
Néanmoins libéraux et révolutionnaires gagnent du terrain et le 
7 décembre 1790, le portier de la carrière est supprimé, le fanal et la 
fermeture à 10 h étant maintenus ainsi que l'obligation d'avertir 
les autorités si J'on veut quitter la ville. 

C'est alors que commencent les hostilités entre Carpentras et 
Avignon. Notre ville doit se ménager les bonnes grâces des média­
teurs. C'est pourquoi, le 24 janvier 1791 , la Société des Amis de 
la Constitution fait requête auprès de la municipalité pour lui 
dem ander d'obliger les juifs à abandonner le chapeau jaune sous 
peine de 12 livres d'amende pour eux - un comble! - et autant 
pour leurs insulteurs. P ar ailleurs, F. Carias fils, m embre de la 
Société, dépose que les juifs ne se découvrent pas devant le Saint­
Sacrement. Le 26, l'ordre concernant le chapeau est exécuté. A 
partir de ce moment, les juifs sont de plus en plus mêlés aux 
événements. Beaucoup quittent Carpentras à cause de la guerre 
avec Avignon. Il ne reste que les plus pauvres qui ne peuvent 
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payer les dettes de la carrière. En 1789, les pensions dues par la 
Communauté étaient de 14.763 livres 3 so us 9 deniers + 35.0:11 livres 
26 sous. C'est pourquoi la IIlunicipalité écrit it Orange. Aix, Nimes. 
Pont-Saint-Esprit. Pézenas, Montpellier, Arles, Beaucaire, Tarascon, 
Bagnols cL Carcassonne pour demander aux juifs carpcnlrassiens 
qui y séjournent de revenir contribuer au paiement des dettes. 
C'est pourquoi a ussi, le 17 février 1791, une députation de la 
Société des Amis de la Constitution est envoyée auprès de ta muni­
cipalité pour la prier de vouloir imposer une amende aux juHs émi­
grants et de donner en conséquence la liste des tailles des fontaines 
pour savoir plus sùremenL ceux qui sont absents, de plus d'ordonner 
à leurs hailons d'cn donner une liste exacle sous peine d'être 
obligés eux-mêmes de payer à la place de ceux qu'ils ne voudraient 
pas dénoncer. Le 20 juillet 1791, les juifs acceptent de cesser de 
former un corps autonome, sauf pour les de ttes. Le 13 aofll 
l'Assemblée géné l'ale des citoyens actifs leur dema nd e un don 
patriotique. Le 5 decembre, ils sont faits citoyens actifs et ne 
veulent pas aller voter à la section des Jacobins dont ils font partie, 
de peur d 'être insultés ou de se mêler aux chrétiens. De même, le 
26 décembre 1791, nous apprenons que la sec lion de Saint-SitTrein 
s'est réunie aux Pénîtents noirs « sans qu'il sc soit prêscnlt~ 

aucun juif », car le 25, lorsque la réunion a é té annoncée à la 
carrière par le trompeLte, les juifs se sonl mis aux fenêtres en 
criant: « Nous ne voulons pas y aller. » Le 10 juin 1792, Alfred 
Naquet, en tant que doyen d'âge, est président de scction pour 
l'Assemblée des citoyens actifs, ce qui n'empêche pas les contre­
révolutionnaires de tenter de molester les juifs. A partir de 
juin 1792, les juifs se rallient au groupe des patriotes. Lc 25 octo­
bre, ils planten l un arbre de la liberté devant leur synagogue. Il s 
entrent dans les elubs, dont la « Société des Amis de la liberté et 
de l'égalité » . Ils donnent leurs r egistres d'état civil mais, par 
contre, ne paient plus les intérêts des dettes de la communauté. 
En février 1793, ils abattent la croix placée da ns l'entrée de Saint­
SifTrein qui rappelait une punition qui leur avait été infligée en 
1603 pour outrage à la r eligion catholique, croix dont il s avaient 
payé l' installation et qu'ils entretenaient depuis lors. Vingt juifs 
sont à la « Société populaire des sans-culottes Pendant la 
Terreur, beaucoup de leurs adversaires sont décapités et Mossé 
Millaud préside le Comité de la « Section de la Fraternité • . Le 
4 août 1794, deux juifs entrent au Conseil municipal. Quel chemin 
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parcouru depuis 1790 ! Mais cctte politique n'empêche pas les juifs 
de quitter Carpentras. P ourquoi ? Peut-être parce que, trop nom­
breux, leur champ d'activité en était par trop restreint. Dans la 
France républicaine, plus besoin pour eux de refuge. En 1793, 
un • état nominatif des juifs qui faisoi ent partie de la ci-devant 
communauté des juifs de la ville de Carpentras > nous indique 
que, pour 105 restés dans la ville, 326 ont émigré 21. 

Pendant cette période, les juifs ont donné à la Patrie l'argen­
terie du culte, mais gardent leur cimetière à condition de le cultiver. 
la synagogue sert, en décembre 1793, de lieu de réunion au club 
des Jacobins. Les juifs l'acceptent pour éviter les discussions, de 
même qu'ils se rallient au culte de la Raison le 21 février 1794. 
Lors de la loi du 2 prairial an III (30 mars 1795), sur la liberté des 
cultes, ils tentent de r écupérer la clef de leur synagogue. Ther­
midor les éloigne. Le 26 mai 1795 (1" germinal an VI ), cinq sont 
en prison, mais Jassé Samuel est élu bientôt assesseur du juge de 
paix du premier arrondissement. 

Le recensem ent de l'an V (1796-1797) nous donne l'état de la 
communau té juive. L'ancien ghetto ou carrière est compris dans 
l'Ile 6 (numéros des maisons de 16 à 50 et des personnes de 662 à 
745) et dans l'Ile 27 (numéros des maisons de 1 à 35 et des per­
sonnes de 2.327 à 2.485) ; soixante-six maisons moins quarante­
quatre boutiques et deux passages, soit vingt maisons habitées, les 
deux Iles jouxtant et s'étendant autour de la synagogue. Sur 
5.581 habitants, nous avons dénombré 253 juifs, soit plus qu'en 
1793, mais il est possible que n'aient été comptés alors que les 
adultes, alors que le r ecensement de l'an V compte les enfants à 
partir de douze ans. Il s'agit là de juifs habitant l'ancien ghetto et 
pouvant être considérés comme confessants, puisqu'ils ont nom et 
prénoms juifs : les patronymes sont Alphandéry, Bazen, Bédarrides, 

21. Ils se tTouvent au nombre de 81 à Nîmes, 16 à Pont-Saint-Esprit, 1 à 
Beaucaire, 1 à Aramon, 20 à Montpellier, 3 à Frontignan, 4 à Béziers, 3 à Pézenas, 
2 à Narbonne, 1 à Bayonne, 1 à Perpignan, 5 à Toulouse, 3 à Bordeaux, 39 à 
Aix-en-Provence, 22 à Marseille, 2 à Tarascon, 5 à Salon, 3 à Marignane, 5 à 
Saint-Andéol, 1 à Molègés, 4 aux Eyga lières, 2 à Saint-Rémy, 17 à Arles. 13 à 
Avignon, 1 à Apt, 2 à Pertuis, 3 à Cavaillon, 4 à l'ISIë-sur-Sorgue, 8 à Orange, 
1 à Sérignan, 1 à Bédarrides, 3 à Toulon, 14 à Nice, 1 à Vienne en Dauphiné, 
1 à Lyon, 1 à Ville-Perdrix dans la Drôme, 1 à Venterol {ibid_>, 17 à Paris, 2 à 
VersaIlles , donc beaucoup dans le Suq-Est. quelques-uns dans le Sud-Ouest ou 
dans la région parisienne, peu dans les villes voisines, mais d'autres sont allés 
plus loin : 1 à Livourne, 1 à Ferraœ, 1 à Trévise, 1 à Savonne. 1 à Salamanque, 
2 à Tunis, 1 à Saint-Pierre de la Martinique, 1 à Malte, l à Mantoue. 
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Carcassonc, Cavaillon, Cerf, Cohen, Crémieux , Digne. Laroqll(', 
Lattes, Lisbonne, Lunel, Lyon, Meyrar gues, Milbaud, Montel, Mon­
Ieux, Mossé et Mossé-Vidal, Naquet, Pampelone, Poulcl, Roquemar­
tine, Samuel, Sigra, Vall abrègues . Mais, à cô lé de ces familles, 
d'autres ont des patronymes de même genre, mais avec des prénoms 
chrétiens et n 'habitent pas dans l'ancienne carrière. II pourra it 
s'agir de juifs conver Lis par mari age ou toute a utre raison : Car· 
pentras, Cohen, David, Lazare, Lyon, Marignane, Noë, T arascon, 
peut-être Comlat; ils sonl a u nombre de 13H. Du poinl de vue 
professionnel, nous comptons dans l' île 27, quarante marchands 
(surtout tailleurs et fripiersJ, un garçon cordonnier, un porlefaix, 
un maquignon, un postillon et deux propriétaires; dans l'île 6, 
trente marchands, deux postillons, deux portefaix. Ainsi, si les 
juifs s'adonnent surtout au comm erce, certains n 'onl pas peur des 
métiers les plus durs et cer tains vivent de leurs rentes. 

En 1797, les juifs prêtent le serment de h aiue à la Royaulé. 
Le culte ne ·peut ê tre fait que dans les maisons particulières. Mais 
huit juifs prennent en localion la synagogue, qui est réaffectée à 
partir de 1800. A cette époque l'étal de la carrière est lamenlabl e ; 
des maisons abandonnées s'écro ulent. Les juifs. qui n 'onl pas acquis 
de biens nationaux, sont maquignons ou fripi ers et pauvres dans 
l'ensemble 22, 

La communa uté juive se survécut au XIX~ siècle. Son chantre 
est le célèbre écrivain Armand Lunel, issu de Carpentras par son 
aïeul Hananel qui quitta la ville après la Révolution pOlir aller il 
Saint-Andéol, mais attaché il la cité par son grand-père Abranet, 
marchand de tissu place aux Oies. Son petit-fils aime passionnément 
Carpentras. et dans ses ouvrages : Occasions, Imagerie du cordier, 
La Brigadière, Femmes célestes, Chaise-Cloche, Esth er de Carpen­
tras, Nicolo Peccavi et surtout Jérusalem à Carpentras, récemment 

22. H. CHOUAUT, Les juifs d'Avigllon ct dt,/ Comtat et la RévoLutiOll 
fra nçaise (Paris, 1937), [extr. de la Revue des études juives]; H. DUBLll.l, « Car­
pentras en l'an V de la RépubHque (22 sept. 1796-21 sept. 1797), dans Rencofltres, 
69 (juillet·août 1967 ) ; du même, \1 La vie politique: à Carpentras de 1790 à 1801 _, 
dans Rencontres, 70 (sept.·oct. 1967); . du même, « Les juifs à Carpentras en 
l'an V de la République» et « Les Juifs à Carpentras de 1790 à 180 1 », dans 
Archives juives, 4 (1967·68), n° 1, p. 12-13 ; SZAJKOWSKT, « The Comtadin Jews and 
the anncxatiop of the papal province by France 1789-1791 » , dans Th e Jewish 
Quarterly r eview. 46 (1955), p. 181-193; du même, t1u tonomy and COl111/1wlal 
Jewish debts durillg the Frencl! Revolu/iOlt o f 1789 (New York, 1959); Mémoire 
au Pape en faveur des juifs des Etats ecclésias tiques y compris Ceux du Comtat 
(Rome, 1789, en italien); Dialogue, Bibl. Ing. , 12230. 
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réédité, il a retracé la petite histoire et analysé la m entalité de 
cette communauté 23 . Le Carpentrassien Joseph Eysséric, dans ses 
Istar; countadino, que je suis en train de publier dans la revue 
Rencontres, a lui aussi parlé des juifs de Carpentras et en parti­
culier de la famille Naquet. 

En 1935, il ne restait plus que trente-cinq juifs à Carpentras. 
Les années terribles de l'occupation ont entrainé la disparition d 'un 
certain nombre d'entre eux dans les calnps de la mort. D'autres 
ne sont pas revenus ici et lors de mon arrivée il ne resta it plus à 
Carpentras qu'une représentante de la communauté juive carpen­
trassienne, la gardienne de la vieille synagogue, M'" Blanche Massé, 
a ujourd'hui décédée. La communauté revit de nouvean grâce aux 
rapatriés juifs d'Afrique du Nord, m ais l'ancienne communauté 
appartient à l'histoire. 

Il en reste néanmoins notre magnifique synagogue et les 
richesses conservées à la Bibliothèque Inguimbertine et dans les 
musées de Carpentras. 

La synagogue est formée de deux parties. Le rez-de-chaussée 
et le sous-sol renferment les vestiges du bâtiment du XI V' siècle, 
qui a été remanié au XVI e, avec sa boulangerie, ses deux fours, sa 
table de marbre avec une inscription rappelant qu'elle fut donnée 
à la Ccmmuuauté par Gad de Digne au XVII' siècle. Les pains 
azymes, dits coudolles, à base d 'eau, d 'huile, de vin et de sucre, 
que les chrétiens achetaient aussi, y furent faits jusqu'en 1906. 
Signalons aussi la crypte, qui est la synagogue des femmes, d'où 
elles assistent jusqu'en 1741 à l'office par un soupirail aujourd'hui 
obturé, les piscines et surtout le « cabussadou » pour la purifi­
cation des fiancées la veille de leurs noces, qui doivent y plonger 
tête la première, les doigts et membres écartés, deux vieilles bai­
gneuses assumant le r espect du rite. Toute celle partie est aujour­
d'hui désaffectée mais conservée dans son aspect primitf. La salle 
du culte est de style Louis XVI avec son luminaire fort riche, don 

23. A SPIRE, fi: Le Comtat-Venaissin et ses juifs d'après Armand Lunel )J, 

dans Palestine, mars 1928, p. 14-28 ; J. BAUER, « Quelques vieux usages des juifs 
du Comtat », dans M émoires de l'Académie de Vaucluse, 15 ( 1896), p. 87-90; 
A. LmmL. fi: Quand vient Adar ... vient le t~mps de la joie », dans Bull. des com­
munautés, 6 mars 1959; du même, « Pourim à Carpentras », dans Bull. des 
communautés, 20 mars 1959; du même, Jérusalem à .. Carpentras (Carpentras, 
Le Nombre d 'or, 1967). 
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de fidèles, ses chandeliers à sept branches, sa léba pour la lecture de 
la Torah, son arche sainle qui fait face à la tribune avec une jolie 
baluslarde en fer forgé et des rideaux, avec le faul euil du prophèle 
Elie pour la circoncision et le grillage derrière lequel les femmes 
assistaient au culte. A l'extérieur du mur de l'Arche se trouve llIU' 

minuscule le l'rasse pOUl' les bénédictions de la lun e el l'OUI' Ics 
cabanes de palmes lors de la fNe de Soukkoth . Le ghello ,Ii spnraîl 
vers 1860. Pendant la guerre de 1914-1918 le cull e n'esl plus 
assuré à Carpentras. La synagogue était en péril : ell e nécessil a it 
180.000 francs Poincaré de réparation . L'alerle fut do nnée en 1954 
par Julius E. Birnhaum, mais c'est Louis Schweitzer, juif américai n, 
d'origine comLadine, qui, en proposant de payer la l11o iti (~ des frais, 
donna le branle à la restauration qui fut alors fa ile par les Monu­
ments historiques 24. 

Quant aux richesses de la Bibliothèque Inguimberline, elles 
comportent d'abord quelques manuscrits fort anciens : un Pen ta­
teuque et des bénédictions ou prières du XIlI ' siècle, un Ancien 
Testament du xv', un dictionnaire du XVll u

, des liasses e l des 
rouleaux allant du xv' au XVII ' siècle, des prières composées en 
l'an 1000 dans un m anuscrit de Peiresc 25. Ce fonds a été consid('­
rablement renforcé par le legs Garsin-Cavaillon, dan s les 200 volu­
mes entrés en 1954 et catalogués en 1964, all ant du XVI ' au 
XVIll' sièclc, exemple de ce qu'était la bibliothèquc privée d 'un juif 
instruit de Carpentras avant la Révolution . Quatre catégories d 'ou­
vrages y sont représentés : éditions de la Bible, litlér"Iure rabbi­
nique (recuei ls de sentence des docteurs talmudiques des Il''- cl 
11 ' siècles, éditions du Talmud et compila tions talmudi'lucs), études 
talmudiques plus récentes avcc des questions ùe rituel, enfin litul'­
gie, surtout comtadine, contenue dans des imprimés cl des manus­
crits : un Mahzor pour le jour du Grand Pardon en octobre se lon 
les rites de L' l sle-sur-Sorgue (xvu' siècle), le rite dc Carpentl'3s par 
Elie Dalpuget (1657 ), un Mahzor pour ta fê te des cabanes par 
J oseph de Mérargues (1697-16981, un recueil de riles juifs c0l11 1a-

24. R. CAILLET, « La synagogue de Carpentras », dans Reflets de Provence 
et de Médite rranée, nO 2, sept.-oct. 1953 ; R. BOYER, « La petite Jérusalem 
comtadine », dans Evidences, 76 (mars 1959), p. 35-36. Le 17 avril 1958 eut lieu, 
à la synagogue, en grande solennité, la commémora tion de la naissance de l'Etat 
d'Israël (Bibl. Ing., ms 2573) 

25. Bibl. Ing., ms 4, 5, 48, 349, 892·894, 1843, fol. 429. 
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dins, un cahier contenant les rogations pour la pluie ayant appar­
lenu à Jacob Naquel, marchand de Carpenlras, un cahier conlenanl 
les règles rituelles d'abattage du bélail écrit de la main d'Abraham 
Moïse Lion, sacrificateur, et quelques ouvrages plus récents 26. 

Une vitrine du Musée comtadin conserve quelques trésors 
hébraïques donl des rouleaux sainls. En outre ont été donnés au 
Muséon Arlaten par Albert el Armand Lunel, un couteau de circon­
cision, un œuf couvert d'un texte hébreu en caractères nlicrosco­
piques tiré du Cantique des cantiques, quelques imprimés et le 
lexIe de la Reine Esther Tl. Si l'on ajoute à cel ensemble les inscrip­
tions hébraïques provenant du plus ancien cimetière juif de Car­
pentras, aujourd'hui disparu, et conservées au Musée lapidaire de 
notre ville, on peut affinuer que la vieille communauté d'antan n'a 
pas entièrement disparu, surtout depuis que les prières retentissent 
à nouveau dans notre vieille synagogue. 

Henri DUBLED. 
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